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C’était un après-midi de plomb, un de ces après-midi que
l’août parisien dépose comme une bâche sur la capitale. À Paris Plages, le long
de la voie express, devenue « voie compresse », le manque d’air se
faisait sentir. On transpirait à grosses gouttes, l’atmosphère était opaque et
le lourd couvercle du ciel devenait oppressant. L’orage grondait.

Georges Langsamer s’épongea le front pour la énième fois. Son
mouchoir virait au gris. Dans un éclair, comme celui qui zébrait le ciel noir,
il revit sa grand-mère le tirant par la main à la sortie de la maternelle,
pressée de trouver un abri. Il n’avait pas oublié sa formule : « Le
Bon Dieu est en train de rouler ses tonneaux. » Un demi-siècle et quelques
années plus tard, allongé sur son transat, devant l’île Saint-Louis où il
pouvait deviner l’hôtel Rothschild, Langsamer pressentait que le Bon
Dieu n’allait pas tarder à déverser sur sa tronche le contenu de ses tonneaux…
et ce ne serait pas du mouton-rothschild !

Une semaine auparavant, sa nièce Fiona, qui l’avait
indirectement aidé à résoudre l’énigme du mort au bridge1, avait
suggéré :

— Pourquoi
restes-tu à Deauville au mois d’août ? C’est infernal. Alors que Paris est
vide… tu pourrais avoir vingt arrondissements pour toi tout seul et tu
t’enfermes dans le vingt et unième qui est bourré à craquer !

La petite n’avait pas tort et Georges avait entendu résonner
dans sa tête les paroles de la chanson d’Aznavour : « À Pariiiiiiiiiiiis au mois d’aoûûûûût… »

— Tu
veux l’appartement pour toi toute seule, petite futée ? avait-il insinué, un
clin d’œil à l’appui.

— Pas
du tout, tonton grognon. Bon… pour être honnête, j’dis pas que ça me déplairait
d’inviter les copains dans ton appart, mais je t’assure… c’est à toi que je pensais
en disant ça. Paris au mois d’août, c’est super cool pour les vi…

— Pour
les vieux, c’est bien ce que tu voulais dire ?

Fiona avait baissé les yeux en retroussant les lèvres.

— Remarque,
tu as raison, avait dit Langsamer. Quand on te fout à la retraite, c’est que tu
vaux plus tripette !

— Faut
pas dire ça, tonton grognon. Regarde, t’arrêtes pas de faire le boulot de tes
copains flics ! Sans toi, les assassins pourraient danser la farandole.

— Ouais,
eh ben farandole ou pas, j’avoue que j’en ai marre ! T’as peut-être raison.
À Paris, personne ne viendra m’emmerder. En août, y a plus personne qui parle français.
Tonton Georges sera incognito dans la foule des touristes. Et puis, y a ce truc
à la con qu’ils ont fait sur les berges…

La petite s’était mise à glousser.

—
Paris Plages ? Toi, à Paris Plages ?... Oh non ! J’te vois pas
là-dedans, mon tonton.

— Trop
vieux, c’est ça ?

— Disons
que c’est pas ta génération.

— Raison
de plus pour s’offrir une cure de jouvence.

Alors que, les yeux mi-clos, un sourire attendri sur les
lèvres, Langsamer se remémorait cette conversation, il entendit des cris
stridents sur sa gauche.

— Mais
qu’est-ce que c’est que ça ? Oh, mon Dieu, mon Dieu, mon Dieu !...

Langsamer se retourna. Il vit deux hommes installés sur des
transats contigus, complètement affolés, battant des ailes comme deux oiseaux
englués dans une marée noire.

—
Regarde… mais regarde donc ! hurlèrent-ils en chœur vers Langsamer.

Et Georges regarda. À quelques mètres de la berge, porté par
le courant, il vit passer un radeau de fortune, une espèce de barque délabrée
avec, à son bord, un homme endormi et toute une ménagerie : chiens, chats,
un oiseau en cage, peut-être un lapin, quelques autres rongeurs et même des
reptiles… il crut apercevoir un bébé crocodile ou n’était-ce qu’un
iguane ?... La barque était déjà sortie de son champ d’observation.
Georges n’avait plus la vue aussi perçante, il n’était pas sûr.
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